DISCOURS 

Sur  l’intolérance  &lederpotifine  du  Clergé^ 

pRONONcs  düîîs  les  Seafices  puhlit^ues  des 
udmis  de  la  Confiitution  à Rouen  / les 
^ , par  un  de  fes  Membres. 


A V ANT  d’entrer  en  rtiatiere,  je  dois, Messieurs, 
vous  expofer  quelques  idees  fur  la  Religion , propres 

A 


( 2 ) 

à écarter  toute  interprétation  arbitraire  fur  ce  que 
j’ai  à vous  dire.  Vous  me  trouverez  quelquefois  au 
delfous  de  mon  fujet , mais  je  ferai  toujours  dans 
le  feus  de  la  Conftitution-» 

J e confidere  la  Religion  fous  le  double  rapport 
de  l’homme  avec  Dieu , & de  l’homme  avec  l’ordre 
focial. 

La  Religion  , confidérée  fous  les  rapports  avec 
Dieu , convient  à toutes  les  Nations  & à toute  efpece 
de  Gouvernement.  Elle  efl:  une  , univerfelle  , in- 
dépendantQ invariable.  Elle  ne  reconnoît  ni  Rois , 
ni  Sujets  , nVDefpotes  , ni  Efclaves  ; elle  met  au 
même  rangée  .fort  ôc  le  foible , le  pauvre  & le  ri- 
che; elle  ne  voit  dans  l’homme  que  l’homme,  &ne 
le  diftingue  que  par  fes  vices  & fes  vertus. 

La  Religion  prife  en  Ce  fens  , n’efl  point  un  objet 
de  légiflation.  Elle  n’efl  la  propriété  d’aucun  Peu- 
ple , d’aucun  Gouvernement  , d’aucune  Société  en 
particulier  ; mais  elle  appartient  à tous  les  Peuples,  à 
tous  les  Gouvernements  & à toutes  les  Sociétés.  Les 
" hommes  lui  font  fournis  dans  quelque  fituation  qu’ils 
fe  trouvent , & à Quelque  Souverain  qu’ils  obéiffent. 

La  Religion  n’étant  point  une  înflitution  politi- 
que, ne  doit  point  avoir  de  territoire.  Jefus-Chrifl 
n’en  laifTa  point  à fes  Difciples  ; il  ne  leur  laiffa 
que  rUnivers  à inftruire.  On  ne  les  vit  jamais  pref- 
crire  aux  Piiiffances,  les  divifîons  qu’elles  dévoient 
donner  à leur  Empire  , pour  les  y recevoir.  Ils  fe 
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contentèrent  de  celles  qui  leur  furent  affignées^ 
lorfque  le  Chriftianifme  eut  fait  affez  de  progrès  f 
pour  avoir  befoin  d’un  Culte  public  , & de  tout  cc. 
qui  cil  nécelTaire  pour  le  maintenir.  On  crut  d^s- 
lors,  comme  on  le  croit  aujourd’hui , que  la  police 
extérieure  de  la  Religion  , appartient  eirentielle'- 
ment  à la  PuilTance’  qui  nourrit  les  Miniftres , qui 
les  protège,  & qui  Subvient  aux  frais  du  Culte. 
Le  territoire  accordé  aux  Miniftres  , pour  l’exerci- 
ce de  leurs  fondions , n’eft  pas  le  territoire  de  la  Re- 
ligion. Il  n’a  jamais  celTé  d’appartenir  aux  puilTances 
qui  en  ont  permis  l’ufage,  & qui  font  toujoiirs  mai-* 
trelTes  d’y  faire  les  changements  que  leurs  intérêts 
politiques  exigent.  Il  n’y  a en  cela  qu’une  pure  ad- 
miniftràtion  fociale,  qui  ne  touche  en  rien  à la 
Religion*  Immuable  comme  Dieu  , elle  efl  toujours 
ce  qu'elle  doit  être.  Voilà  ce  que  des  Prêtres  ré- 
fradaîres  ne  veulent  point  entendre & . qui  ter- 
mine d’un  feul  mot,  ces  funeftes  querelles  quel’i-* 
g'norançe  l’ambition  fufeitent , fous  le  nom  de  * 
zele"  ’,  dans  toutes  les.  parties  de  la  France.  T 
Au  furplus  , MEspEURS,  ce^  n’elî  pointfde 
la  Religion  en  elle-même , que  j’ai  à vous  entre- 
tenir, mais  des  abus  qu’en  ont,  fait  fouventr  fes 
Miniftfes  dans  l’ordre  foci al , pour  perfecuter  - & 
affervif  les  Peuples au  lieu  de  les  inftruire.  Je 
vous  peindrai  ce  defpotifme  effrayant  du  Clergé  , 
fur  tous  les  Empires  qui  ontembraffé  le  Chriftianif- 
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itie.  Je  vous  parlerai  fur- tout  de  la  tolérance,  de 
ce  lieu  de  paix  , de  cette  vertu  des  fages  , fi  long- 
temps profcrite , qui  honore  en  même-temps  l’hu- 
manité & la  religion  ; & vous  aurez  occafion  d’admi- 
rer fouvent  la  fagelTe  &lesfublimes  efforts  de  ne* 
Repréfentants,  qui  font  parvenus  à donner  au  Clergé 
une  Conftitution , a laquelle  il  fembloit  impoflible 
qu’aucun  pouvoir  humain , pût  jamais  le  ramener. 
Commençons  par  la  tolérance. 

Elle  efi  donc  venue  cette  tolérance  ! Efprlts  juf- 
tes  , amis  de  l’humanité  , vous  qui  adorez  Dieu 
comme  le  pere  commun  des  hommes  , & qui  les 
chérilfez  tous  comme  vos  frétés , livrez-vous  fans 
crainte  au  doux  fentiment  qui  vous  anime.  Propa- 
gez avec  toute  l’étendue  de  votre  zele  , ces  maxi- 
mes falutaires  , qui , ne  diftinguant  plus  les  hom- 
mes par  les  opinions,  les  ramènent  tous  à l'union, 
à'  la  concorde  , & les  fait  concourir  au  bien  com- 
mun, feulbut  du  pade  focial.  Vous  ferez  fournis 
aux  loix , mais  vous  ferez  les  maîtres  de  vos  pen- 
fées.  Cette  noble  portion  de  vous-même , qui  vous 
donne  le  premier  rang  parmi  les  êtres , & vous 
cleve  jufqu'à  la  divinité,  va  devenir  indépendante 
par  le  bienfait  de  la  Conftitution  , comme  ellel’é- 
toit  déjà  par  fa  nature.  Ecoutez  cette  loi  confolante , 
qui  brife  un  joug  fervile  & perfécuteur  , & rend  à 
l’efprit  humain  toute  fa  dignité  : » Nul  ne  doit 
xêtre  inquiété  pour  fes  opinions  y,  meme  religkujes , 
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» pourvu  que  leur  manifcjlation  ne  trouble  pas  t ordre 
)»  public  établi  par  la  Loi  ; & cet  autre  : La  libre 
» communie dticn  des  penfées  & des  opinions  , efl  un 
U des  droits  les  plus  précieux  de  t homme.  Tout  Ci- 
m toyen  peut  donc  parler  y écrire  , imprimer  librement , 

» fauf  à répondre  de  Vabus  de  cette  liber  té  y dans  les 
y)  cas  déterminés  par  la  Loi,  » ( ^ ) Ces  paroles  , 
Messieurs  , méritent  d’être  gravées  en  lettres 
d’or  fur  des  colonnes  de  marbre , & le  genre-humain 
devroit  décerner  des  honneurs  publics  aux  fages 
Légiflateurs  qui  ont  fait  une  loi  aulli  convenable  au 
bonheur  <Sc  à la  nature  de  l’homme  : elle  anéantie 
dans  la  France  , cette  abfurde  férocité  , qui , depuis 
près  de  14  fiecles , défoie  l’univers  , de  vouloir 
diriger  les  opinions  par  la  violence,  le  fer  & le  feu. 
Repréfentez-vous  un  homme- qui  en  tient  un  autre 
tèrralfé  fous  le  glaive , en  lui  difant  : » Je  veux  que 
» tu  conçoive  telle  idée  , que  tu  adopte  telle  croyan- 
» ce , parce  que  cette  idée  de  cette  croyance  font 
»'les  miennes  ; & li  tu  ne  veux  pas  penfer  autre- 
» ment  que  tu  ne  penfes  "Dieu  m’ordonne  de  Ven- 
«foncer  ce  poignard  dans'  le  choeur',* *&  de  Vim- 
» moler  à fa  vengeance.  » Tel  ell  le  langage  farou^ 
che  & fanguinaire  de  .l’intolérant  ! * 

Grâces  au  Ciel  i'céttç  manie , qui  changeait  l’homme 


( I ) Art,  X & XI  des  droits  de  THoinme, 
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Civihfe  en  bête  féroce , & qui  dégradoit  l’efpece  hu- 
maine, ne  fubfütera  plus.  La  tolérance,  cette  loi  de 
la  nature,  tm  méconnue  jufqu’alors,  étant  devenue 
yne  loi  de  1 Etat , achever  a.  d’adoucir  nos  mœurs , 
de  nous  rendre  plus  fociables,  L’intolérantifme  vient 
depj Oliver  fa  dermere  enfe.  Ce  monftre  s’eft  agité 
en  tous  lens  pour  répandre  l’épouvante  & le  carnage  • 
mais  il  a été  tout  étonné  de  ne  plus  trouver  les 
hommes  prêts  à s’égorger  pour  le  raflafier  de  fang. 

^ ette  façon  de  penfer  , qui  prépare  les  hommes 
3 jouir  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  civile 
en  lailTant  chacun  maître  de  fes  opinions  fur  des 
points  qui  ne  font  point  fournis  à la  legiflation  humai- 
ne, eftdue  au  progrès  de  la  raifon  & à celui  des 
Iciences  «St  des  arts. 

Dans  les  fiecles  d’ignorance  , dans  l’inadion  des 
arts  êt  du  commerce,  les  hommes  furejitprefque  tou- 
jours fournis  au  gouvernement  des  Moines  de  des 
Prêtres,  les  feuls  qui  enflent  quelques  idées  des 
fciences  , ou  qui  paffoient  pour  en  avoir  ; & ceux- 
ci,  fous  prétexte  que  toute  puiflance  vient  de  Dieu 
dont  ils  étoient  les  Miniltres  , s’arrogèrent  facile- 
ment une  autorité  fur  les  defpotes  & leurs  fujets.  Ce 
^t  une  efpece  de  théocratie  qui  gouverna  l’univers, 
D-ins  cet  état , le  regnç  de  l’intolérance  fut  terrible. 

J1  opprima  toujours  de  dépeupla  quelquefois  la  terre. 
Si  les  guerres,  pour  des  opinions  religieufes,  firent 
plus  verftr  de  fang  que  celles  des.çonquérantsles  plus 
^mpitieiix  les  plus  féroces. 
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Mais  à mefure  que  la  raifon  a fait  des  progrès  , 
elle  a calmé  cette  fureur  de  zele  qui  devoroit  la  terre. 
Elle  a miné  fourdement  cette  autorité  du  clergé,  de- 
venue formidable  à tous  Içs  Empires,  & contre  la- 
quelle ils  fe  font  tous  foulevés,  lorfqu’ils  ont  cru 
pouvoir  le  faire , fans  courir  les  rifques  d’étre  écra- 
fés  èux-mênes  par  la  PuifTance  .qu’ils  vouloient 
abattre.  Par-tout  le  Clergé  a voulu  dominer  & s’en- 
richir , & cette  mafle  d’ambition  & *de  richelî'es  , 
pefant  fur  tous  les  ^peuples  , leur  a fait  connoitre 
peu  - à - peu  , le  néant  de  l’autorité  temporelle  du 
Clergé,  &a  donné  le  courage  à plulieursde  repren- 
dre un  pouvoir  & des  biens  ufurpes. 

D’ailleurs  , la  culture  des  lettres , en  établiiïant 
parmi  les  hommes  l’envie  & la  faculté  de  fe  commu- 
niquer leurs  penfées;  celle  des  arts  & des  feiences, 
en  multipliant  les  objets  d’utilité  ou  de  luxe  ; la  com- 
munication des  nations  entr’elles,  par  un  commerce 
propre  aies  faire  fubfîfter  & à les  enrichir;  l’iinifor- 
'rnité  de  goûts  & de  befoins  qui  a féfulté  dé  ^toutes 
ces  caufes  de  rapprochement , entre  des  êtres  faits 
pour  la  fociété  , ont  infpiré  aux  hommes  des  mœui's 
,pliis  douces  , & leur  ont  appris  à regarder  le  genre- 
humain  comme  une  grande  famille  , dont  le  de'voir 
e-ft  'de  s’aimer  & de  fe  fêcourir  , quelles  que  foient  les 
opinions  des  individus  ou  des  peuples  qui  la  com- 
pofent.  Ils  fe  font  rappellés  fur-tout , qu’en  ordon- 
nant aux  hommesMe  s’aimer,  Dieu  leur  dit  , qu’en 
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^cpompljflant  ce  précepte,  le  plus  grand  de  tous 
ceux  qu  il  leur  donnoit,  ils  auroient  accompli  toute 
la  loi.Prêties  intolérants  , quand  vous  perfécutez 
vos  freres , acçompliirez-vdus  la  loi  de  votre  infti- 
tuteur  ? Si,  comme  lui, vous  eufliez  été  doux , Amples 
toléiants,amis  des  hommes  ; fi  vous  n’aviez  été  ni  plus 
liches,  ni  plus  amtiitiçux  ; fi  vous  n’aviez  porté  aux 
peuples  que  des  paroles  de  paix  & defoumiffion  aux 
oix  ; ah  ! c eft  alois  que  vous  auriez  été  refpeâés 
comme  les  envoyés  de  Dieu  , & qu’il  vous  auroip 

ete  facile  de  faire  pratiquer  fa  morale  par  toute  la 
terre  ! 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’eft  que  l’intolé- 
rance a toujours  produit  fur  l’efprit  des  peuples  un 
effet  contraire  à celui  qu’on  attendoit-  Il  n’y  a rien  de 
plus  propre  à faire  perfévçrer  les  hommes  dans  leurs 
opinions,  que  d’employer  la  féduftion  ou  la  force 
pour  les  leur  faire  abjurer,  Comme  kpenfée  eft  la 
propriété  de  l’homme  la  plus  facrée  & la  plus  in- 
violable , & qu’il  feut  qu’il  en  eft  feul  le  maître  , 
il  met  aulfi  a k défendre  toute  fa  force.  On  peut  Iç 
perféçuter.l’ernprifonner,  le  faire  efckve , lui  fairç' 
endurer  tous  les  fuppUces;  mais  fa  penfée  refte  librç 
& brave  tous  les  tyrans.  la  perfécution  fera  bien 
une  yidime  , mais  elle  ne  fera  pas  un  profélite.  Sj 
donc  VQsfi-eresne  penfent  pas  comme  vous , s’ils  vous 
dtfent  meme  , nous  fommes  dans  l’errenr , mais 
PQUg  ygplpps  y rçfter  j ne  les  pçrfécutez  pas.  Tache? 
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àç  gagnerieur  confiance  , en  iifant  envers  eux  de 
tous  ies  moyens  de  pcrfuafion.  Si  vous  ne  reulliflez 
pas,  fongez  que  vous  n’avez  aucun  droit  de  les  con- 
traindre , & qu’en  le  faifant  , vous  violez  tous  les 
droits  de  l’homme. 

On  ne  peut  trop  imprimer  aux  Citoyens  ces  princi- 
pes & cette  importante  morale,  dont  l’inobfervation 
a toujours  été  une  fourceafiVeufe  de  malheurs  publics 
& privés.  Qui  eft-ce  qui  a plongé  des  milliers  de 
vidimes  dans  les  feux  de  l’inquifition?  L’intolérance. 
Qui  eft-ce  qui  a englouti , pendant  près  de  deux 
liecles,  dans  les  guerres  des  croifades , l’élite  des 
troupes  Européennes , de  cette  foule  innombrable  de 
fanatiques  de  tous  les  états  & tous  les  fexes  qu’elles 
traînoient  à leur  fuite?  L’intolérance.  Qui  a ravagé, 
par  le  fer  & le  feu  , les  plus  belles  contrées  de 
l’Europe  de  de  l’Afie  , pour  l’établi ftement  du  Maho- 
métifme,  & couvert  la  France  de  maflacres  folemnels 
& juridiques , ou  provoqués  par  les  plus  abominables 
complots  ? L’intolérance.  C’eft  elle  qui  par  ce  fatal 
Edit  portant  révocation  de  celui  de  Nantes,  chafla 
des  millions  de  François  de  leurs  foyers , & fit  pafter 
à l’étranger  les  fources  de  la  profpérité  Nationale  , 
par  l’exportation  de  nos  Arts , de  nos  Manufadures 
& de  l’or  qui  les  alimente;  Edit  aufti  abfurde  qu’in- 
humain, dont  des  Prêtres  fanatiques  triomphèrent  , 
de. dont  rAflemblée  Nationale  vient  de  réparer  , 
autant  qu’il  a été  en  fon  pouvoir  , les  défaftres , en 
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rappcllantdans  lefeinde  leur  patrie  & de  leurs  biens, 
les  defcendanrs  de  ces  malheureux  profcrits.  C’eft 
l’intolérance  excitée  par  la  foif  de  l’or,  qui  après  la 
decouverte  du  nouveau  molide  , porta  dans  ces  heu- 
reufes  contrées  un  fer  deftruaeur , fou's  prétexté 
d y établir  une  religion  de  paix;  qui  fit  vouer  à l’exé- 
cration de  ces  nations  paifibles,  le  nom  des  Euro- 
péens, comme  les  peuples  les  plus  féroces  & les  plus 
fanguinairesqui  eulfent  fouillé,  par  leur  exiftance  , 
la  furface  du  globe.  Et  lî  on  en  croit  quelques  hiflo- 
riens  , ce  fut  même  un  Pape  qui , fe  croyant  maître 
du  monde  entier,  à l’exemple  de  tous  les  Evêques  de 
Rome  de  ces  temps-là,  expédia  un  bref  aux  Efpa- 
gnols  pour  les  mettre  en  polTeffion  de  l’Amérique. 
C’eft  l’intolérance  qui,  au  commencement  de  cefiecle, 
caufa  des  divifions  funeftes  dans  le  Royaume  , à 
l’occafion  d’une  Bulle  de  la  Cour  de  Rome  , inf- 
trument  de  venpance,  fabriqué  & obtenu  par  des 
Moines  , accufés  par  leur  conftitution  anti-fociale 
d’afpirer  à la  Monarchie  univerfelle  , & de  vou- 
loir tout  foumettre  à leurs  opinions , en  ayant  l’air 
de  les  favorifer  toutes.  C’eft  elle  enfin  , Mes- 
sieurs , qui , fous  vos  yeux  , dans  ce  fiecle  de 
lumières.,  & contre  le  vœu  de  la  Nation  , qui  à 
le  plus  approfondi  la  fcience  de  la  légiflation  &- 
des  gouvernements  , porte  les  Prêtres  à la  défo- 
béilfance , a la  fédition  , & à la  pratique  de  tous 
les  moyens  poftibles  d’égarer  le  Peuple  , & de 
l’armer  contr^  fes  freres. 


D’après  ce  léger  tableau  des  maux  caufés  par 
rintolérance  , ai-je  eu  tort,  de  vous  dire , Mes- 
sieurs , que  les  Légiüateurs  qui  nous  ont  délivré 
de  ce  fléau  mériteroient  qu’on  leur  rendit  des  hon- 
neurs publics  ? Je  me  trompe  , Messieurs  , cc 
tribut  d’honneurs  eft  déjà  rendu  à la  mémoiie  d un 
des  plus  zélés  Défenfeurs  de  la  tolérance.  Nous 
avons  tous  pleuré  fur  la  tombe  de  cet  homme  il- 
luftre,  qui  a le  plus  contribué  à écrafer  le  defpotifmc 
fur  les  opinions.  Pardon  , li  je  vous  rappelle  un 
fou  venir  douloureux  ; mais  à vos  regrets  fe  mêlent 
certainement  ces  fentiments  de  reconnoiffance  & 
d’admiration  que  vous  avez  fi  folemnellement  ma- 
nifeftés  aux  mânes  d’un  des  plus  grands  génies  que 
la  terre  ait  produits.  Revenons  à notre  fujet. 

On  remarque  que  les  peuples  perfécutés  par  rin- 
tolérance n’ont  jamais  profpéré  ; ils  languiiTent  dans 
une  ignorance  Ilupide.  S’il  s’ell  trouvé  parmi  eux 
quelque  Philofophe  échauffé  de  ce  feu  facré  qui 
donne  à l’homme  des  conceptions  heureufes  , & 
l’éleve  au-deffus  de  fon  fiecle  , il  a été  Hyré  à la 
perfécLition":  ç’eft  un  prodige , quand  cet  homme  a 
.trouvé  un  imitateur  qui  ait  ofé  marcher  dans  la 
même  route , & porter  le  flambeau  de  la  raifon  de- 
vant fes  contemporains.  Le  Clergé  a toujours  été 
l’ennemi  des  fciences  , & fur-tout  de  cette  faine 
philofophie  qui  étudie  les  vérités  de  la  nature  , & 
prépare  le  triomphe  de  raifon  ; il  a preffenti 
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que  cette  philofophie  portant  la  lumière  dans  les 
e piits  , atténueroit  infcnfiblement.  cette  mafTe 
d aiRonté  ufurpée  , & qu’elle  en  réinveftiroit  les 
puilTances  légitimés.  Combien  de  fois  ne  l’a-t-on 
pas  ,vu  traiter  d’innovation  punilTable  les  décou- 
vertes les  plus  utiles  ? Cette  politique  adroite  de 
fubordonner  les  fciences  à la  religion, étoit  un  moyen 
infaillible  de  captiver  les  efprits  par  la  crainte  & 
la  fuperftition  j & lorfque  , fous  prétexte  de  reli- 
gion , le  Clergé  déployoit  fes  pouvoirs , il  faifoit 
egalement  fervir  à fa  vengeance  les  fureurs  du  fa- 
natifme  & le  glaive  des  loix , parce  que  les  peu- 
ples & leurs  magiftrats , alTervis  aux  mêmes  pré- 
JJges  , voyoient  toujours  des  crimes  dans  les  chofes 
les  plus  indifférentes  , ou  qui  honoroient  le  plus 
la  raifon  humaine.  Nous  pourrions  à cet  égard 
vous  citer  des  exemples  qui  vous  feroient  frémir, 
& douter  peut-être  fi  des  hommes  ont  pu  fe  por- 
ter a de  pareils  excès  d’abfurdité  & d’aveuglement. 
Loifquel  homme  vu  fous  un  gouvernement  où  la 
penfte  eft  un  crime  , il  fe  dégrade  lui-même.  Des 
fiecles  secoulent  avant  qu’il  puiffe  recouvrer  fa 
dignité  & la  jouiffance  de  fes  droits  ; il  végété  plu- 
tôt qu’il. ne  penfe , & il  ell  forcé , pour  fon  bon- 
heur & fa  tranquillité  , de  fuivre  fon  iiiftind 
comme  la  bête.  Dans  cet  état  d’avililfement , il  n’y 
a ni  liberté,  ni  amour  de  la  Patrie  ; il  n’y  a point 
■de  population-;  faute  de  bras , l’agriculture  & le 
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commerce  langiiiflcnt  ; l’habitant  de  ces  pays  nt 
cherche  que  les  occalions  de  fuir  une  patrie  qui 
l’opprime  , ôc  où  il  fenc  qu’il  n’cft  pas  tout  ce 
qu’il  doit  être;  où,  il  attend  que  de  l’excùs  de  la 
tyrannie  nailFe  la  liberté  , ce  qui  arrive  prcl’que 
toujours  ; mais  aufli  que  de  générations  fe  i’ucce- 
dent  , avant  que  l’aurore  de  ce  beau  jour  vienne 
confoler  les  malheureux  humains  ! 

. Jettez  un  coup  d’œil  fur  le  Portugal  , l’Efpa- 
gne  , l’Italie , & autres  contrées  où  le  Clergé  exerce 
par  lui-même  , ou  par  les  Rois  defpotes  qu’il  gou- 
verne , toute  la  plénitude  de  l’intolérantilme.  Com- 
parez ce  que  font  ces  contrées  avec  ce  qu’elles 
pOLirroient  être  , tant  pour  la  population,  que  pour 
toutes  les  autres  fources  de  profpérité  que  leur  lî- 
tuation  topographique  & politique  leur  ont  ouver- 
tes. Dans  tous  ces  Royaumes  , où  les  richelTes  du 
Clergé  font  immenfes  , elles  y deféchent  tous  les 
canaux  d’abondance , au  lieu  de  les  fertilifer  ; le 
Clergé  y efl  ce. qu’il  étoit  en  France  ; fon  joug  y 
écrafe  tout  , Peuples  & Rois.  Cet  état  de  gêne 
& de  contrainte  ne  peut  durer  long-temps  ; l’em- 
pire de  la  liberté  & de  la  raifon  reprendra  bien7 
tôt  fon  cours.  Déjà  les  Peuples  & les  Rois  médi- 
tent de  renverfer  ce  cololfe  , par  des  vues  différ 
rentes  , il  efl;  vrai  ; les  uns  , pour  faire  un  pas 
vers  la  liberté  ; les  autres  , pour  être  plus  abfo- 
lus.  Mais  il  ne  faut  qu’un  moment  pour  fapper  cc 
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double  defpotifrae  , & remettre  à leur  place  Ie.« 
Peuples,  les  Rois  & les  Prêtres.  Il  rj’7  a que  cet 
équilibré  qui  puiffe  donner  une  bonne  conftitution 
aux  Empires , & rendrele  genre  humain  auffi  heu- 
reux qu’il  peut  l’être. 

le  plus  sur  moyen  d’établir  la  tolérance  & de 
la  maintenir  , eft  d’empêcher  que  le  Clergé  ne  falFe 
un  corps.  Par-tout  où  le  Clergé  fait  un  corps  , dit 
Roufleau  , il  eft  maître  & léftftaleur  dans  fa  pa'tie  • 
de  lui  interdire^a  poffeiTion  de  grands  biens  , & 
de  le  mettre  dans  une  entière  dépendance  du  Gou- 
vernement pour  tout  ce  qui  tient  à la  police  exté- 
rieure du  culte  & à la  légiflation  fociale.  S’il'  y a 
tout  à craindre  d’un  Clergé  intolérant , il  y a tout 
à efpérer  d’un  Clergé  citoyen.  Or , le  Clergé  fera 
intolérant  tant  qu’il  fera  riche  , & qu’il  fera  un 
corps  féparé  dans  l’Etat  ; & il  fera  citoyen  tant 
quil  fera  fournis  aux  loix  , & que  n’étant  plus 
coriorapu  par  les  richelfes  & l’efprit  de  corps  il 
s’occupera  d’inftruire  & confoler  les  Peuples  & 
de  leur  donner  l’exemple  de  toutes  les  vertus.’ 

Cependant,  Messieurs  , la  tolérance  a des 
bornes.  Si  l’homme  eft  le  maître  de  donner  de  la 
publicité  à fes  opinions , c’eft  à condition  que  leur 
manijeftatioa  ne  ^ troublera  pas  l'ordre  publ  c établi 

parla  loi.  Celui  qui,  par  quelque  maniéré  que 
ce  foit,  veut  faire  prévaloir  une  opinion  au  détri- 
ment de  la  tranquillité  publique  , eft  , par  cela 


meme  , un  féJitieux  , un  intolérant  ; il  enfreint 
le  premier  devoir  du  citoyen  libre,  celui  d’étre 
fournis  aux  loix  , puifqu’il  -n’y  a que  cette  fou- 
mlfiiou  qui  fait  la  liberté.  L’homme  qui  fe  fait  un 
parti  poiir’rendre  une  opinion  religieufe  dominante, 
devient  tôt  ou  tard  funerte  à l’Etat  : ce  n’cll  pas 
l’empire  de  la  vérité  qu’il  veut  établir  , mais  ce- 
lui de  l’amour-propre  & de  l’ambition. 

En  général , les  Gouvernements  ne  doivent  fe 
mêler  de  quérelles  religieufes,  que  pour  les  empê- 
cher de  naître  , & jamais  pour  protéger  par  la  force 
une  opinion  contre  une  autre.  Cette  politique  adoptée 
depuis  près  d’un  fiecle,  a beaucoup  contribué  à faire 
tomber  le  fyflême  infenfé  de  l’intolérance  •&  de  la 
perféciition.  Dep\iis  que'  les  Gouvernements  s’occu- 
pent moins  de  guerres  de  religion  , on  voit  moins  de 
ces  efprits  intrigants  &:  brouillons  afficher  la  publicité 
de  leurs  opinions , & folliciter  le  fecours  des  loix 
6c  déjà  force  publique  pour  les  faire  admettre.  Il  y a 
auffi  moins  de  ces  difputes  oifeufes,  inintelligibles, in- 
terminables parleur  nature, 6c. par  l’inflexibilité  qu’on 
metàles  foutenir.  Cette  fagefle  des  Gouvernements, 
de  ne  point  s’occuper  de  toufee  qui  ne  tient  point  aux 
matières  de  légiflation , ou  d’ordre  public,  efl:  de- 
venue avec  le  temps , une  façon  de  penfer  prefque 
générale.  Elle  a ramené  les  hommes  à des  principes 
de  paix  , qui  fe  maintiendront  auffi  long-temps , que 
la  raifon  6c  les  loix  feront  d’accord  pour  réprimer 
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tout  fyfleme  tendant  à rétablir  un  depotifme  fur  les 
opinions. 

Poui  que  cet  état  foit  permanent  , il  faut  que  le 
Sacerdoce  & 1 Empire  ne  fe  trouvent  jamais  en  op- 
polition  , & qu  ils  aient  une  tendance  réciproque  à fe 
fervir,  fans  pouvoir  jamais  fe  nuire.  Chofe  bien  difii- 
cile  pour  deux  Puiffances  qui  n’ont  ni  lamêmeinfti- 
tution , ni  les  mêmes  loix  , ni  la  même  fin.  Ce  n’eft 
pas  qu  il  y ait  incompatibilité  dans  leurs  principes; 
mais , faute  de  s’entendre , la  confufion  & le  choc 
des  pouvoirs  ont  toujours  maintenu  la  divifion  & la 
jaloufie  entre  leurs  chefs.  Les  anciens  ne  connurent 
point  cette  rivalité  des  deux  Puifiances , parce  que 
le  Code  civil  dtle  Code  religieux,  étoit  chez  eux  le 
même  Code.  Ils  étoient  en  même  - temps  Souverains 
& Pontifes.  La  force  ou  la  foiblcffe  de  leurs  Dieux  , 
fe  mefuroit  fur  la  perfeaion  de  leur  légifiation  , le 
cours  des  événements  , & les  chances  des  combats. 
Et  malgie  leui  cultebizarre  & fuperftitieux, ils  éprou- 
vèrent un  fléau  de  moins  que  les  m odernes  , celui 
des  guerres  de  religion.  Les  Prêtres  de  Jupiter  , 
de  Mars , de  Saturne  , ne  firent  point  la  guerre  à 
ceux  de  Cerès  , de  Pan  ou  de  Minerve.  Les  Prêtres 
de  la  Sybille  ne  combattirent  point  ceux  de  l’ora- 
cle de  Delphes  ; ni  les  peuples  qui  adoroient  ces 
Dieux  , ne  s’égorgèrent  point  pour  la  préférence  de 
leurs  dogmes  ou  de  leurs  opinions.  Nous  fommes  bien 
éloignés  de  mettre  ces  ahfurdes  religions  en  paralelle 
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avec  la*  religion  nniverfelle  qui  éclaire  Tunivers^ 
Nous  ae  confidérons  ici  que  l’ordre  focial  en  lui-^ 
meme  ; & Tous  ce  rapport , on  doit  dire  que  l’unité 
de  pouvoir  dont  nous  venons  de- parler,  étoit , pour 
la  tranquillité  , ce  qui  lui  convenoit  le  mieux. 

\ Mais  le Chriibiaiiil'me  s’établit,  & avec  lui  la  dif- 
tindion  des  deux  Fuiirances  , fource  de  difputes  & 
d’erreurs,  parce  que  toujours  on  a voulu  mettre'  la 
Puiflance  de  Dieu  à la  place  de  celle  qu’il  avoir 
réfervée  aux  hommes.  La  doànne  des  deux  ?uif- 
fancesy  difoit  dernièrement , M.  l’Evêque  de  Viviers 
dans  un  de  fes  difeours , ejl  une  doârine  dont  la 
théorie  ejl  le  tourment  de  la  raifort , 6*  dont  la  pra^ 
tique  ejl  la  djeorde  du  monde.  Prêtres  réfradaires 
aux  loix  , & jaloux  d’iifurper  une  autorité  fans 
bornes , apprenez  ici  à mieux  connoître  la  nature  & 
Torigine  de  votre  inftitutîon  ! L’Inllitiiteur  du  Sacer- 
doce^-loin  de  détruire  les  tuiifances  qu’il  trouva 
établies , donna  la  fandion  la  plus  formelle  à l’auto- 
rité dont  elles  étoieht  revêtues.  Il  confirma  cette 
unité  de  Fui  fiance  qui  doit  feule  gouverner  les 
hornmes  réunis  ’ en  fociété  ; & pour  qu’on  ne  le 
prit  pas  pour  le  Légiflateur  des  Nations  , il  eut  grand 
foin  d’avertir  que  fon  Royaume  n’étoit  pas  de  ce 
monde.  En  conféquence,  il  ne  détrôna  point  les  Rois, 
il  ne  perfécutâ  point  les  Peuples  , il  n’employa  la 
fédudion  ni  la  violence  contre  perfonne  ; il  vécut 

dans  une  entière'' fomnifiion  aux  loix  ; il  pratiqua 
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toutes  les  vertus  I il' fut  perfécuté  & fouffrit  la  mort  t 
& vous,  vous  perfécutez,  vous  femez  la  difcorde, 
vous  préparez  une  révolte  contre  les  PuilTances  de 
ce  monde  , & il  n’en  tient  pas  à vous  que  vous  ne 
foyez  teint  du  fang  de  vos  freres  ! Pouvez- vous 
.violer  ainfi  la  morale  & les  loix  de  votre  maître  , 
& confondi  e les  pallions  & la  folie  des  hommes  avec 
la  fageffe  de  Dieu  ? 

Lescaufes  de  cesdéfordres  font  faciles  à indiquer, 
Messieurs.  Le  fondateur  du  Sacerdoce  laifla  des 
Miniftres  qui  organiferent  l’Eglife  ; & com.rne  ils 
étoient  hommes,  ils  en  eurent  toutes  lesfoiblelTes.Ils 
oublièrent  fouvent  la  pureté  & la  fimplicité  de  leur 
inftitution.Bientôt  les  envoyés  de  Dieu,  s’entourèrent 
de  tout  ce  qui  pouvoir  flatter  la  vanité  humaine.  Les 
plus  vaftes  propriétés  devinrent  néceifaires  à des  gens 
qui  ne  dévoient  rien  pofléder.  Xous  les  Royaumefe 
de  ce  monde  auroient  à peine  fufîi  à ragrandilTe* 
ment  du  Royaume  de  Dieu  , devenu  daps  leurs 
mains  un  titre  de  conquête.  Ils  s’emparèrent  de  là 
jullice  humaine,  ou  luttèrent  toujours  avec  elle;  ils 
. donnèrent  & ôterentles  couronnes;  ils  firent  quel- 
quefois venir  les  Rois  de  la  terre  à leurs  pieds , & 
leurs  infligèrent  des  peines  aviliflantes ; & dès  lors 
s’établit  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire  cette  riva- 
lité funefte  , où  le  Clergé , .oubliant  perpétuellement 
ce  qu’il  devoir  être , pour  fe  maintenir  dans  l’état 
«ù  ii  étoit,  a trouvé  les  moyens,  depuis  l’étabUffe- 
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ment  du  Chriflianifme , de  dominer  les  Peuples  de 
les  Rois.  Voyez  combien  cet  efprit  de  domination, 
le  tourmente  & l’agite!  Voyez  quelle  rage  il  éprouve, 
de  trouver,  les  Peuples  défabufés  ,•  & prêts  à périr 
plutôt  que  d’être  rébelles  à la  Puiliancc  légitime  à 
laquelle  Dieu  leur  a commandé  d’obéir  ! 

Des  pouvoirs  li  long-temps  ufurpés  & confondus 
viennent  d’être  féparés  ; & fi  le  Clergé  n’eft  pas 
encore  en  France  ce  qu’il  doit  être  , il  eft  certain 
au  moins  que  toutes  les  voies  font  préparées  pour 
qu’il  le  devienne.  Si  le  Corps  eft  abattu  , l’efprit 
de  Corps  ne  l’eft  pas  ; il  réfide  tout  entier  dans 
les  membres  épars.  Le  Clergé  fe  fouviendra  long- 
temps de  l’état  de  grandeur  & d’opulence  dont  il 
eft  déchu.  Les  preuves  de  civifme  que  la  Confti- 
tution  exige  doivent  -raftlirer  fans  doute  ; mais  , 
Messieurs  , il  faut  le  dire  , parce  que  c’eft  ici 
la  caufe  du  genre  humain  & celle  dé  la  Conftitu- 
tion  , il  faudra  veiller  long-temps  des  Miniftres 
réfradaires  aux  loix  , accoutumés  à croire  qu’ils 
tiennent  tout  de  Dieu  & rien  des  hommes  : cette 
idée  &c  celle  d’une  indépendance  abfolue , fe  tou- 
chent ; il  ne  faut  qu’un  moment  pour  qu’elle  rede- 
vienne un  fyftême  , & qu’elle  acquierre  force  d’au- 
torité. Accordez  feulement , dans  les  circonftances 
aduelles  ^ au  Clergé  un  Concile  , & foyez  sûrs  qu’il 
fera  bientôt  ce  qu’il  a été.  Vous  vous  rappeliez  , 
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Messieurs  , avec  quelle  inftance  il  l’a  demandé' 
ce  Concile  , qui  devoir  le  revêtir  de  toute  fa 
force  , & de  cet  appareil  impofant  qui  étonne  & 
fubjugue  les  peuples.  C’eft  dans  ces  AlTemblées  , 
où  , fous  prétexte  de  foi  , le  Clergé  a toujours 
fandionné  fes  ufurpations.  Aulfi  , depuis  plus  de- 
deux  liecles  , les  Rois  n’ont  plus  permis  ces  con- 
ventions ecclélialliques  , toujours  funeftes  à leurs 
. pouvoirs  & à la  tranquillité  de  leurs  Etats.  Des 
idees  faines  & vraies  ont  fimplifié  des  queftions 
qu’une  Théologie  aftucieufe  plaçoit  hors  la  portée  de 
1 efprit  humain.  Le  Sacerdoce  & l’Empire  ayant  des 
loix  & des  Minillres  pour  gouverner  le  même 
homme , la  ligne  de  démarcation  de  leurs  pouvoirs 
fe  trouve  naturellement  tracée  par  le  but  que  cha- 
cune de  ces  puiflances  fe  propofe;  l’une  tend  au 
plus  grand  bonheur  de  la  Société  ; l’autre  , au  plus 
grand  bonheur  de  l’autre  vie  ; celle-là  gouverne  le 
corps  & les  biens  ; celle-ci  ne  gouverne  que  la 
confcience  ; elle  ne  tient  à la  terre  que  pour  en 
détacher  l’homme.  Telle  eft  en  fubftance  toute  la 
fcience  & la  feparation  des  deux  pouvoirs.  La 
Religion  & l’ordre  focial , voulant  le  bonheur  du 
même  individu  , ont  une  liaifon  intime  : c’eft  dans 
le  cœur  de  l’homme  que  réfident  les  vertus  civiles 
& religieufes  ; il  ne  faut  que  l’éclairer  & le  bien 
conduire , pour  qu’il  s’acquitte  exadement  de  ce 
qu’il  doit  à Dieu  & à fa  Patrie. 


( a»  ) 

Cette  heureufe  révolution  , Messieurs  , fera 
due  à l’expropriation  des  biens  du  Clergé  , à fa 
conftitution  civile  , au  ferment  de  fidélité  prêté  à 
la  Nation,  à la  Loi  & au  Roi;  vous  aurez  ce 
que  la  France  & aucune  autre  Nation  n’ont  jamais 
eu  ; vous  aurez  des  Prêtres  citoyens.  J’excepte 
cependant , Messieurs  , du  tableau  que  je  viens 
de  faire  des  vices  du  Clergé , cette  portion  fai  te  & 
-rejpeâable , cette  claffe  de  Pafteurs  , pour  me  fervir 
des  expreflions  d’un  grand  homme  , jujqu  alors 
la  plus  avilie  & la  plus  furckargée  , qui  y placée 
parmi  le  peuple  des  campagnes  & des  villes  , tra- 
vaille , édifie  , conjeille  , conjole  & foutient  une  foule 
de  malheureux , qui  , par  une  parfaite  foumilïîon 
aux  loix , a fu  rendre  à Dieu  ce  qui  étoit  à Dieu , 
& à Céfar  ce  qui  étoit  à Céfar.  Fafle  le  Ciel  que 
le  Clergé  de  la  Conftitution  , qui  eft  en  même- 
temps  le  Clergé  de  l’Evangile  , profefte  toujours 
un  aufti  pur  civifme  ! Ce  nouvel  ordre  de  chofes 
fera  le  fceau  de  la  tranquillité  publique  , & le 
triomphe  de  la  Religion  & des  mœurs. 


extrait  de  la  Délibération  de  la 
/ 'Société. 

t 

Société  a arrêté  que  le  Difeours  fur  Tlnto- 
lerance  & le  Defpotifme  du  Clergé  fera  imprimé 
au  nombre  dü  deux  mille  exemplaires. 

Si^^ies,  BRÉMONTIER,  Préfident. 

« 

Vieillot  l’auié  , 

L E L I E V R E , 

P I MA  R E , 


Secrétaires. 


A Rouen  De  fimprîraerfe  de  P.  SEYER  âc  BEHOURT, 

lmp.  de  la  Société  des  Amis  de  la  Confiitution.  1791. 


